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T E L E P H O N E 

LE GRIME DE LOOS EN COUR D'ASSISES 
NOTRE COMMERCE 

a u x Colon ies 

Le commerce général de nos colonies eat 
actuellement, d'environ 200 millions pour 
l'exportation. Si cm marché dont, en défi
nitive, noua sommes les maîtres, noue 
était entièrement assuré, 11 vaudrait pour 

» . . . , _ d é l a i 
des Etat-Un 

Mais nous devons prévoir, en outre, le 
développement d« commerce du Tonkin 
En admettant qu'il atteigne, par habitant, 
celui de la Cocainehine, il passerait de 
60 millions i 800 millions. Enfin, les ré 

Ëions chinoises de Long Tcbéou et de 
[ong Taé, que nous a ouvertes la diplo

matie de M. Conatans, nous mettent en 
présence de dizaines de millions de Cbl 
noie dont la consommation d'articles im
portés dépasse déjà 6 francs par tête. Voici 
ce que nous pouvons légitimement atten
dre de notre commerce colonial, telles que 
sont nos colonies, sans nouvelles con
quêtes, sans escompter rien des récentes 
explorations africaines qui ne nous parait 
sent pas sorties de la période héroïque. 

Ce n'est donc pas. on le voit, une quan
tité négligeable «t nous ne devons pas 
nous résigner à n'y garder que notre part 
actuelle de 85 0[0 de l'importation et de 
;x)O[0de l'exportation. 

Cetle part était meilleure sous le régime 
de réciprocité privilégiée auquel H mis fin 
la législation libre-écbangistede 1860-1866. 
À cette époqne.lea colonies,livré»•*& ellw-
nlûmes, votent, sons 1» nom d'octroi de 
mer, des douanes contre les produit] 
français. Elle* subissent, en France, li 
concurrence des sucres étrangers. El 
1860, notre domaine colonial est réduit ai 
minimum et, pourtant, nos colonie* nous 
apportent 220 millions de l*urs produit» 
et hous prennent 183 millions 
très. En 1880, les mêmes colonies 
vendent que 102 millions et ne no 
tent que 51 millions. Loin de regagner 
sur l'étranger ce qu'elles nous faisaient 
perdre, leur commerce général dir- : 

presque autant. 

Aussi, vers 1884 et 1885. un réveil du 
sentiment national et de l'intérêt bien en 
tendu parait se produire i la Martinique^ 

N O S 

la Guadeloupe et surtout à la Kéun 
acceptent, pour quelque 

BOpl 
__ .sarticli . . 

i tarif différentiel uvorable. Eiûi i .poar 
1B première fois, en Gochinchioe, les «f 
forts de MM. Fillppini et Noël Pardon 
obtiennent du patriotisme du Conseil co
lonial l'application du tarif général fran
çais à la colonie, sanctionnée par la loi 
du 26 février 1887. L'effet ne se fait pa» 
attendre : entre 1086 et 1800, la propor
tion du commerce frayai» au commerce 
général a doublé. 

Partout, le fait montre, contre la doc 
trine, que la communauté de l'origine et 
des habitudes ne guffit point a conserver 
aux métropoles là e l t a w e de leurs «mi
grants. Nous en avions fait l'expérience 
au Canada et à la Louisiane. Les Anglais 
.qui, pourtant, s'assimilent moins que 
BOUS, ont celle de r Australie. Elle est con
cluante i dans le courant des trente der 
nières année*, le commerce général ayaoi 
doublé, le commerce anglais y double 
aussi son chiffre d'affaires, le commerce 
français l'a quadruplé, le commerce aile 
mand décuplé. 

L'attachement britannique, lui-même, 
aux principes de là liberté cocom^rciale, 
ne tient pas contre de pareilles constata 
tioos. Aussi voyons-nous, l e24 jo ïn 1888, 
la ligne commerciale de l'Empire britan
nique, BMU U présidence de M. James 
Lowther, secreâlT*parlementaire de rQi-
ïice des affaires étrangères, réclamer j n e 
fédération ou les diverses parties de 1 e m 
pire fussent privilégiées dans leurs rap
ports commerciaux. 

Chez nous, la loi de douanes du 11 jari-
vier 1892, n'a pas voulu faire autre 
chose. 

Elle étend le principe du tarif général 
à preoaao toutes tes colonies en leur ac 
cordant des détaxes e s t i o n s ou de moitié 
pour la plupart de leurs produits. 

L'exemple de la Goeninchine montre 
l'importance de cet avantage. L'exporta
tion de riz, sur France, y a passé de 
«0 000 fV. * un millions; c e l l e * 
de 220 fr. i 330. 

Des décrets des 26 et 99 novembre 1892 
Ont admis, i la demande des auturitéseo-
jtunaies, certaines exceptions su tarif gé
néral. L'union doamussrs, qaen.ius r-onai-
déroas comme la base de notre programme 
colonial, « t e ^ B o ^ i M t aoqals. 

Sauf l'Inde et la Ofelirncfilne, qui ren
dent au bndgst p i w «ra'ettee ne coûtent, 
le Rivières du Srud et les Etablissements 
de la c*3ïfl d'Ivoire gai • très jeunes puis
qu'on las doit à l'administrât ion de 
M. Etienne — à* suffisent déjà, toutes las 
colonise sont pour ' • ieaetropoèe une a 
de dépense» directes; .H est juste de 
demander tfh fets*a%reeff««* ia,ài**-
Il sera surtout debouaf gestio.: 0 e limiter 
les avance» pour «Iles dont les reW*ouroM 

paraissent épuisées en facilitant an con- *ulat g.-nèrai de Franc* à Guatemala, M 
traire la mine en valeur des autres. Oarp-ntier, ennui général a 04..»*. 

Cest au critérium des besoins de l'in Coneui a*anV«J * f***<à Oéass, U. 
dostrie nationalequ'il convient désormais M5P.r'.Ci0ff"] B , ,?™J. z ' i r i , h 

déclasser les colonies selon la quantité de - G o n , u l **°* r t ! d." « ? 
produits fabriqués qu'elles lui prennent 
ou de matières premièreaqu'elleslni four 
nissent. L'Indo-Cbine pour sa consomma 
tion indigèue, la Nouvelle-Calédonie poui 
ses minerais, seraient A la tête de chacun* 
de ces classes. Apres les matières pre 
mières, la production du riz, du café, du 
cacao, du poivre nous importe inliuimeni 
plus que celle du sucre ou des huiles. 
parce que, sans faire concurrence A notre 
agriculture, elle enrichit les colons et leui 
permet de nous payer en argent ou er 
marchandises. Ces cultures spéciales doi 
vent être encouragées. Elles le sout déjà 
par des détaxes accordées au tarit'général. 
Tout le monde gagnerait a ce qne celles de 
ces détaxes qui sont partielles deviennent 
totales. 

:es colonies consommatrices et pro 
doctrices tout l'intérêt, tout l'appui de la 
métropole, ses subsides, ses lignes de na
vigation et ses cables subventionnés, son 
autorisation de contracter les emprunts 
utiles a compléter leur outillage, SA main 
d'œuvre pénale, son émigration • Aux au 
très, si eil**s le désirent, l'assimilation, le 
régime représentatif, l'honneur d'envoyer 
des élus au Séuat et & la Chambre. 

Le régime de l'union douanière ne suf 
tirait pas, à lui seul, A rétablir aux colo
nie la prédominance des importations 
françaises. Il doit êtreaccompagnê d'un 
ensemble de mesures ayant pour objet d 
permettre an consommateur de connaître 
nos produits et de les payer : ouvertu 
de musées commerciaux, amélioration du 
crédit et de change. 

Les musée; 
ble rôle : montrer aux industries métro
politaines les articles réclamés par l-'s 
goûts, les habitudes, quelquefois le: 
mœurs et les nécessités de population 
1res différentes de nous, exposer les mn 

i fabriqués pour ces population» par 
leurs fournisseurs antérieurs. Puis , lors-

nous aurons approprié nous-mêmes 
notre fabrication A leurs besoins, leui 
mettre sous les yeux nos produits et les 

nseigner exactement sur les moyens de 
les procurer. 

Les douanes ferment les marchés ac
coutumés et rapprochés . le musée com
mercial doit eu même temps ouvrir des 
marchés nouveaux. C'est le moyen d'évi
ter la crise qui a suivi eu Coehinchine. 

près l'établissement des douanes, l.i fer
meture <iti premier musée commercial. 

Lorsque, entre la métropole et sa colo-
e, la balance du commerce n'est pas 

jale et que les remises ne peuvent se 
faire en marchandises, un même étalon 
monétaire s'impose. Aucune relation 
commerciale suivie ne sera po-siMe avec 

possessions d'Indo-Cbme tant que 
nous n'y aurons- pas introduit notre 
monnaie. 

L'Xnde, exportant eu Angleterre plus 
te n'importe, est ruinée par la baisse de 

l'argent ; le même sort atteindrait les 
merçants français, exportant en Judo 

Chine plus qu'ils n'importent. L'umlica-
tion monétaire est une nécessité. 

Mais il ne suffit pas de payer en mon
de de bon aloi; n^tre commerce étant 

attaché aux rentrées rapides, il faut payer 
vite et, par conséquent, avoir du crédit. 
L'importateur en trouvera dé» l'.trrivée 
les marchandises sur des warrants dans 
des magasius généraux qui n'existent que 
dajis l'Inde et qu'il est urgent de créer 
partout', le planteur eu trouvera sur sa 

• par la mobilisation du crédit f «nuie • 
I faut organiser COT m** en Australie 

„ . Banques, dont le renouvelle M U BSI 
prochain, devront être sérieusement invi
tées A chercher les moyens d'abaisser 
leur taux, plus élevé que dans tous les 
autres pays, et d élargir leurs ouvertures 
de comptes courants. 

Eu matière coloniale comme en polit! 
le on peut dire que l'ère du labeur et des 

_ facultés commence lorsque se clôt celle 
des conquêtes et des dangers. jVfais, pour 

' aue soit le programme économique 
dont nous av"0r« esquisaé les grandes li-
gnes,pourpressanteqaesC!teuT beaucoup 
de poiuW, sa réalisation, il n'est pas au-
dessus de oe que peut entreprendre et con
duire A bonne fin un gouvernement éner-
giqaement soutenu par l'opinion. 
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U a ( r e n d t ' i m u l i a B ' e n s u i t ; l e s s o c i a l i s t e s 
p r o t e a U n t . 

M. A l p h o n s e H u m b c r t , d a g i o u p e d e s D r o i t s 
de P a n s , e s t é lu p r u d e n t p a r 5 3 v o i x . 

La 8iiiRirip.il if sortaliite 4e Montliiros 
"* 'otUaçon, 3 1 mi 

a l i a t a d e M o n t 

na t ta A d e s aoit'Odi 
t a r a s et s 'être a t t a r d é s d a n s ' l e s "débit* d e 

o b a t a c l e A oe t t e e f f n M o » . 
O n a fait l e p o n n l t d e 

t i p a t h i q u e . s a n s a u t r e 
fan s té qrii s* t r a h i t d a n 
S a m le i ront b a s e o c i d r é d 
n ' a v a n ç a n t s u r l e s t - m p o n . 

L a l è v r e e s t c o u v e r t e d u 
t a c h e b l o n d e . 

C o l m e t eat v ê t u d ' u n i u « r r u o 
foncé a g r a n d s c a r r e a u x Le v e 8 ( o 0 boenonn." 

" ""* """ l a i s s e a p e r c e v o i » d u l i n g e q u ' m 
• c o m p l é t e m - m t i e c o u l ( r o H 

a c c u s é . F g u r e a n 
a i r e - s l o i i q n e 1. 
le r«sa< ( f u y a n t 

a t r è s léger* 

co l d r - i i q a i c 

11 e s t 1 h e u r e 1 5 , q u a n d le prétddeuf taré* 
ôire a s s u r é d e l ' i d e n t i t é de l ' a c c u s é f a i t pré 

er s e r m e n t a u x j u r é s . 

J > . Comment vo tu nommes-Tous f dit le Prèai 

C o l l l n e t d ' u n e v o i x s o u r i » r é p o n d : 

R. Adnen Collin«t. » an*., marbrier. 

D . v o n s l i i ez entendre lee chargea relevées contre 

La greffier donna lecture de l'ace a%aaa>nv 

L'ACTE D A O O U 8 A T I O N 

n é e e t n i T e r t w d n c a d t a v r e 

>'.e diaïaacbe 18 décembre 1893 ver , deux h»» 

« U jeune Bartne Goltivz. SR*B de lu nn» 1,^ 

l î ™ , 8 . 2 i n , a t o ' • " , " D i r « u • l-«>a. cite Br\i-
u t * . d u S a d . l i t a é a a peu du distant» de l T Vera 

Ln .il. , , V 1 1 " * S'*"111' u"* enoor8 d" «*»«• w a alla à s a recherclic. mais aaaH la rencun-

quïèlude du père Cottre/. •saasamanâl à me-

•• p.i:ief a l a dispanti 

Jjnu 

on I jrm Joar ave^ no p .a tâ loo ao^ai - I r t l i l n a i a , 
« î f . !• V e o n l r * i r e . ' - • 'a^'iea faite , le l e d e . 
i n atr.rl . de U u l n m , u aratt I . i - e i e m eeeSCS. 
r « ™ « a ^ e . h . b t m . . . b r . e . 6 > . réteaMMe. 
J 2 a c > l . , t . . d é r a t é » » , , , „ W n ITSH 

'•*• «aaoljrtuasa. 
Aux c h a - j e . qai pr .cMent f i a n t f a j o u W l . , l a . 

m o t a n a j . t o r j j d „ à dire™, T,M!£\SU 1£ 

rT.™;'c.!lil.'rl•"br'é'• •• "•• »•"•• f*>'p"? 
[laïuer I^OIID*! courant , personne n'eâm* mJL \L 
sentier qui I « g a U voie'f .rrte « . * „ ^SMSL 
7 et la b a r n ê r . n - 8 . Qualnoea iasjtttnfa^iMaTt. 
ragardé d a n . la d,raeiioa e u i î ï e p " B e r t h T c r t l î . ; 
derrière l'enfant, dont U 
q n ' a t o o ' 

L a i * i lN.llir.iiii, 

n . t - n U . p r * » , t | 4 

" " D " t b e C e t t n a 
i tereonreas 
c a a x a n e a j 

aé déclare aveèt 
•entier et dont 11 dépeiet 

é tétnoin de .«'t'e eeèoe. , 

a coap.bie™ 9 B U " ' " • l l ' * i « P M t r e 

* ! » ' « • " I « o r l s k i e 

'lie après l e e 
-eoédeoiea. s les chargea préaidente». 

J ipçon. le fiera de I 

— M. D o r m o v , 
in , f | tiMm c o n s e i l l e r s 

o n t é t é c o n d a m n é s 
p o u r l a v a g e 

après lb.i l 
i U m u n i c i p a l i t é et l a p o i c e 

ar*roe3e>H d e ptremne 
r a r i s , 3 t a » u . - L ' . i ï ^ r e d a C i é d i t F o n -
»r c o n ' r e l ' i Ç c / a i n ' « / ' d ' A » n » ê V ( ï t , m é t é ren-
•vé* i uiKr.ii p m r ta r o u t i n ' i a t on d -e 

d é t i a t 9 . 

COUR D'ASSISES DU NORD 

Le Crime de Loos 
Une fillette violée et assassinée 

( * * noire envoyé tpévieH) 
C'est S'iJourdThtii q n e CbDîpsralt d e v a n t la 

:>ur d'a.ïSls-'B l e n t e u r p r é i n K é du c r i m e d» 
L o o i . 

O s s'est p a s s i o n n é d a n s l e b i b l i c o u r ce t t e 
I f a i e d e m e u r é e itè* ob-^Ur» r t chez c e u x qu i 
« pr ime a h o r t Q « v o k n t p a s n ^ o e s ^ i n ' m a f t 
n ' c M n a M è d a n e u n aetoyé*, e e t l m e a t g é n é -

. a l » m e n t q u e l e s c i a r g e a c o n n u e e c o n t r e 
Coifttnrt s o n t I n a u r t t o a n V p q n r fa ire c o u r r 
h cet h o m m e !s« terr h os o h a o c » de l a p e i n e 

•pt*ii» r 

Avani 'es débats 
„ H T J foule 1 1 » Cour e t a u x « a v i r o n s d u 
Pa la i s de j u s t i c e . O n d o i t d 'abord j u g e r u n e 

proat t , 
OoKéet arr iT* d a n » u n e TOttnre d e l o u a g e A 

u i a h e a u x e s o r t t W t d n d r t h x g e i d a r m - e . 
L affaire n e d o i t «tr* a p p e l é e q u A on,-

t'Audience 
IISStG 

q u e l a c o u r a n t r e e n 

((uarta chai Mu 

i eorpu et It déjà froH : 

: r 1 '•'"•••'"? I u n étra fféri et A coufl.aia 
N j - v a i i s o i t o n n a - i c m i e l tle avec sou u r 
U l e n B»ait p u e u té lemp* de défaire tu 
pour «ritr-ri'a>s»*e,n. 

.Be-th» OMttM «Uit u n . enfant bien 
"ayant p . • d1»ab1lnlss .v l d8. 1 »« ( «t i n c D 
>e •--•jMr dèteurner y* un mc-iann de < 
4 a e l h . a v a i t A m i m , o u » , . . é le i to que ce 
til lait donc etureber t ' .uteur de^ i i eu ï 
pirrni in [istit nomore J'iiommea qui étei» 
nue a - i . e et que l l e a»ait pu rencontrer c-: j. 

Avant le crime 

l'otMervatlon qo» lai ,'i»i 
v i e i l rale;ix rentrer s * m 

agarde-ftarriè.». de 
tant de* yans IJerths i;o'li 
U T qui \onae la voi» ferr 
se trouvait 4 la mAnm h 

, or,cnpé ft r e p u 

7 , 1 ! " w u r a i i n.nm derrière Berthe éUit 
Adn-n-Jul's-r 0-r-pl . G .linbt, âgé de SU 

L e * e x p U c m t t o a t a 4 e C o l l a n t - L e * 
c h a r n ; * - * » 

'Our «spliquer aa ta esr>nue 
vi BerlLeCotlro?;. Co inet e 

ee rendre au c>uei ié .e de ' NOS 

ïïaadï, ir i l î ï i i f ï ' " " " n l ê « " ' « " • ( ett e e T 

t « poui.,t l,:,t „ ] , , „ , . • „ , „ , „,i„ir„ ,"" 
. . l . u • . o l i „ a t e . t , e l l f 4 . f . , r o . , . . r » . 

.^a* ' . , r 're '" , e »n' ia . '„ i ' ' tLVd' ' ' ' ' ' " * * '"' " " 
remanie , la femme Ueua . lu 

'M* de reluu, a 1. o i i s ^ n 
>,r r i . tarauurde da e a i m n . 
a, l a q u . l i , «avait tatiii%c 

Or, . l u o e part „ [, tr, n c f l à u . 

; ,v™ 3 1 " ° ' " • • " * " • • ' " «tait t i e . a t OO1\B.L 

^•ri'SynîA'ï.'ï.tr.îi.tt, 
eonsrtèfT.W», •fwnVtVe" ^ r ' o ^ n w s ^ l i o u î n t 
ai 'èment M't'Seewst ês t l 'autenr Jn ci ime II n « i 

EattsagaaSOTî^KS 
.".u ',"• C" ffieïïîd." U ""'T' '""' ïrSrÏÏÎ. M':V, '" '" l" '*»«™ T*' ^rcoMtencR.. ofla, ne , 6 i , I M l t ooàue 

" M^' , .U i re."'' " f » » — '!•> «>»« 
lin,.. Kn effet,ÎTeifa™.,,, £ ,*' . '"»£ '" ' l c -

q«e Oollnetar.il K l " M ° « . * a . "„'„„". ^ 
m

lJ,J,,l»J»H''H4a«r.U 

.de et la p l i , . lie7ti: 

M. Oott,""" ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

part qu'il prend à " a ô a ' l o a i h ê i r 

d u S a d J a . 
ndigo- t iuu G.»liîiel, 

qui le eal'në "de I 
lier au^jeraad da, 

d a l a i a - — • liîJJJ, 

ïînB 

«a»T™B ISSalaî 
raneelgaerneata laur-

it p a . meuvaie . C •rata. Gaâaa, 

i'epJUketelB 

« p q .; | j 6 Û U 

t recomoi in t 
t elaq aeur. f 

•a acaar, . „ , , j „ „ , 
P . V . " . ! • • •«"••«daa, le , I M 1 r Th.rtea. Or' 
l»Unet . r a i l e n » . , , » , a e , „ j M „ „ , „ ; „ ; „ ! ; ; 

àWi™ * ' ' "°™ " • • • « W » » aaaeej renaai a 

' • « + • î » ' *• * > « • ! . « * » i t . n „ r d e C o i l « 
n o n l p . , e ieremiaaa par lui A - T T I larajéaB. ,e f i l 
1 * i e f a p . n o U n t . f a p l * . lai, de^ aioq nauraa du 
aolr . , n vm, a p i a ï t . ralreurt d . o a 1 , T Ï Ï U I M 
qu'il . v u , , le J o u r » tr ime ,1 qai a Mt î n T 

ne\^M> 'nriiaaAareLali | l^> > ' : '> < , > > . * " ' * * " * **' 
aw r e c e l é , de boue Wofond«eieat imprlamaa d a n . 
la Jraf. SI l i t m e e û r l a , a IÉ te e r i i e T e i e caa> 

• n * » l , h e n M e . en eôecott que Golinel a'aSoKe 
Je d.j„nar à eea Uofaea u n , orlMne a r o a a b U ^ n 

Joara a f r a r i e crime, reranaat ta aoir dee 

P e n t a n t la I , c u , a d . | - , c l e f M - t a fc 

p i r e l e l a pe t te BertHe C o l t r e j , a » " ù » a r . 
n S r e n o u i a a n g l o t t e . ' ~ " • * • 

Z o t i ' n ' y e 0 1 b ' W i i "' " • " " " • • M a » 

d e . l o m o ï n e . ' É n ' m l c T T a ' i i ' i . " p r w 4 i * • û f 
' Andr» Cotl,-.z 88 . o u . ) o « r « . l | „ , 

Mme Mari , Cap 
(te e a i .oo , ; y . iâ d'ocla. 
le me.lec.ne léqale à la f , c , i l 

femme Goitrez, a . , 

i ; ; . . . . . f ^ r . . 

•™ saa, («ra, 
es ouc ie I W s 
i Hoa'es; (Jhar-

>ourg d e . Poata^ ; Franc. 
o j r a a l i t r A uitle. Uni t» . 
ant P,.ttjn, 45 an*, garde b a m è r V 

d ' E « q a « r m 5 ; ; àgC 

— ' " ' t i ù » . fan-
tas peintre 

•agave i Lille, fanbonrg des 

baurRdaa Poslos . 
luyarnaQU c h « M 

I Ta^pel 

a<le réservée 

. demeurant 
ironlq... . , fejnL_ 
^o l l 'nn , I U n s , 

i>*re 's l'aecosJ répend 
«nt sarant q VU a f i n » 

llnterrogatoire de l'accugô; 
:U,{ ,• a r . 

D . Gonos< 

n. -"si -.u 
w ^ , % ' i i , , ^ Z T * - m n 

jilo Gjttrêi, el leprt, i4 e„| uonne8, 

11 i l l , i t ' . ' £ j ' 
'.'rit..*!.".''"" ,P"' " M P ' , i M »<" S I a n e t e l e r e g a r d . 

U Mani l l e d e l-alta.ro t erra in» I . I „ « M J ^ 

i j u r y . 
t nronct ier le réc i t fait 

l; l in 
Le 1R daoanibre qu'ave, . feilt 

l o i 

. de eandm N e , 

t^uamaa A l'a. a m i n è t . 
' 1_V»'U diadl 

ma aile to.il .te mauie. 
, A»»e . to ,a ru Ver.charb. . 
. 11 chargeait dea acoriea. 

' i a n a l t o . 

tr un aou po.ir acheter dee a m a n e u e . 

. .. . . -̂  ^. 
Ver.chureu T 

A M oarr ièr . n 

'1*4 . . . la b a r r l a r e S ï a i r a 

» B-rlbe e . t p , r | | e . „ „ , . „ „ . " T . ™ ^ 

pe»r« iS , | ^ r : t t
J
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, " d . » i n P ? ? , . ' " r * - - Y • - W l t a a 1, p r o e e i n e , 
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